
1.' OEu,Yres de nranlome, éd. citée: t. V,'p.296.

«: sont rares, excellans et' trés '~dmirables, '
«( profondz et subtilz, commej'en ay veu plu­
«'sieurs 1 ».
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'c Mais Brantome n'est-il pas l'auteur des
Rodomontades et ne serait-ce paspour se gaus-: -.
ser de la forfanterie espagnolequ'il aurait .
~ompilé ce précieux recueil d'énormes van- ,
tardises ? Nullement. l\Ialgré son ton plaisant •.
et qui nQus parait plus malicieux qu'ill1e l'est
en réalité, Brantome admire sincerem~nt ces"

- « bel.les parolles pr'offerées 3. l'impro'vi_ste »

de la natiol1 « brave, bravasche et '\'"alleureuse,
<e et fort prompte d'esprit,», comme il la
nOmIne avec une entiere convict~on.C'est plus'
tard seulen~ent,.quand1les Espagnols melé 3.')nera I

nos guerres ci~iles. avaient· fini Ear se rendre '
. íilsupporÜlbles et odieux, que.les Rodomon­

tades ont été prises en mauvaisep'art, défigu~

, i'ées et délayées dans de petitslivrets satiri-- ,
: ques ou' ~u bas d'images 'burlesqúes~ de _"

capit.ans matamores, dont le débit fut grand
sous Louis XIII ..

Brantome est le pririce' des espagnolisaÍlts·· .
du XVIO sieCle. Nul plus que lui n'a conll'ibué
"a orne~ notre langue de graces espagnoles.
Bi'antolne ne discutepas, ,il blasonne, dit des,

'D Rn
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1.. OEllj)res~e Brantome; éd. citée, L' IX, "P'; 251:

/.

bourles,' busque (Ol·tune,' hábie,: n~ lance p~s

une pierre,' mais la tire, trepe au lieU de mon-­
ter, se donneune ca1~e- OH l1ngarbe (un air);
marche a la soidaqe biza.1·rement.Quelques­
uns de ces mots sont restés dans notre voca­
bulaireávec des' acceptio~s .plus ou lnoi~s ..
éloignées' de leur sens'primítif, 'comme hdbler
et hizarre,· d'autres n'ont pas survéClf a"la dé·
cáaen~e drigoÍlt espagnol en France..'

En: résulllc, jamais "Frán~ais :ri'amieux' com- .
pris le ca'r~ctereespagnol dans ce' qu'il a de
cOl~rag~ux,d'hé~o'iqüe,mais aussi d'arrogant,.·
de pOlnpeu~"et de vántard :.' cela tient sans
doute a ce :quc Brantome, gentilh"ommepéri- .
gourdin,: était lt~i-menie fortement e"ntiché et

. .

entaché' dé· «"" braverie » .• Oli ne· 'comprend
bien que ce "~ue 1'on aime: ..... .
'« Cousttimierement" dit toujours Brantome, .

«' la pl~lpart de's ~ Fran~oi~'"; aujourd'huy," -all
« inOillS' ceux'.qui ont un" peu ve~,' s<;avent;
« parler oti:'entendent ce langage1 »',' c'est-a·..>

.' dire soit 1'ita1i~ll, ~oit l'espagnol.De l'espa­
gual, ce qu~iLavance 13." est vrai "certainelnent,'
el1'on e'n :pdurrai(donner mille' preuves, par
exemple le fait que des livres espagnols s'im- .
pr~maient 'c6u,ramment en: France ,"et y trou-.

JUnT



1. La silva cui'iosa de' J ulian de Medrano. Paris;'1583
'(réimprim,ée dans le Refl'anef.o general español de Sbarhi,

, t. X, ryIadrid,' 1878).' ,

. . ,
. ,

vaient 'acheteur. A la cour on cherchait :a se ~ :
donner un vernis de castillan, l'édúcation dli
prince n'eutpas 'paru compléte ,'sans quelque,
teinture de celangage.' Aussi de nombreux' '
Espagnol~, professeurs, iInprovisés, ~ s'y em­
ploient-ils, témoin ceJulian de Medrano, gen­
tilhomme navarrais an service de, Catherine de ,
:Médicis, qui; sur la demande de ceHe reiI~e;

compile et publie aParis, en 1583,; un recueil
d'historiettes et de prover.l>,es, en langue de
Castille, intitu'lé :, « La foret me,rvein~use,_oú
« sont narrées diverses choses fort stibtiles
« et curieuses, tres utiles aux' clames el aux
« messieurs 1 ».

, Dalls c~tte tourbe vagabol1cle d",aYCnluriers .,)ne'a.'t
espagnols, que les guerres de Flandre ou de ~ ,
la ,Ligue et les proscriptionsde Philippe JI
avaientjetés sur le pavé de, Paris, se détache;
le fameux. Antonio .Perez. La sltüation con-,
sidérahle <{u'il avait óccupée dans)es conseils,; ,
d'Espagn¡e, '~es cir'constances uiystérieuses de"
sa 'disgracc el les péripéties dramatiques~ei

sonproces et de sa fuite en France en fais~ient

un objet de curiosité a la cour'et a'la ville:,

;'; "

.tI
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...
. . . "

Henri IV l'accueillit d'abord avec' elÍlpres- , ,
sement, lechoya, mais finit par se)ássér 'de'
l'exilé besoigneux et devenu vite inutile' des
qu'il n'eut plus de secrets d'Etatavendre.
Perez traina longtemps a Paris une tre~ misé- '
rabIe, existence, quémandant adroite et, a ,

, gauche dan~ de jolis hillets élégamluenttóur- '
nés qu'il adressait aux grands seignelirs OH
aux ministre's, et, qu'il signait voIontiers,:

, « Chien de Votre Excellence ». Dans son ah..
jection~ l'infortuné secrétaire de PhUippe 11
garda du' moins le respect de sa' plume; im·
possible 'd'implorey une gra.ce en lneilleur \'

, styIe, de flatter plus délicatement el el) termes
plus- parflllnés., Perez est un excellent épisto-

, lier, et qi{i sait siVoiture et nos aufresvir:'" '
tuoses dans l'art d'écrire une lettre "ne 'lui
doivel~t pas quelque, chose ?,

L'année 1598, date du traíté de Ver\rins"
ma~ql;e le tenue d'es progr~s de la puissance,
espagnoIé: le colossaI empire est éh~anlé.

Non seulen~ent l'Espagnol n'avaIice plus, mais,
iI amemc, sou~ le premier, successeur 'de
Philippe I1, bien de- la peine' a se mainteIiir '

" dans ses positions eta ne pas reculer .. L'axe
de la pol,itiqu'e du InOll.de s;est déplacé 'défi.
nitivement a nqtre profiL Toutefois, en vertu

_du principe de la vitesse acq'uise, 'q~i.ope~e,

JUnT



'. '.' .:.....

L'ESPAGNEEN FRANCE.32

, LEmblesmes sur les actio~s, pe,:rections el mcelll'sdu
Segnol' Espagnol, tl'aduit du castillíe1l: Mildelbourg, 1608.:'
Autre édition, Paris, 1626. . . '.' '. ....:.
'-2.' Bibliotheque National~.Cabinet des estampes. Ob: 50.,

.' ici comme 'en· physique, le prestige subsi~te

.quand Ínéme. L'Espagne, dans l'opinioll conl~
lnune, . balance le "' pOllvoir naissant de' la
France ~l sa déchéance ne se nlariifeste qu'all~:

yeux exercésde 'ceux qui ont le mall~emel1t,

. de la chose publique; le peuple, la grande
masse de la nation ne ·la sent pas autant. Gn"
craint moins l'Espagnol; sans do~te, mais ~n'
le jalouse encore, on le raille. . . '-c

c.'est le moment des emblemes et des cad';::
. eatures, oú le segnor espagnol, ange en l'égJis~,,"

diable a"la maison, l¿up len table,pou~ceau en
___~.--.. .' su chambre, paon en la rue" renard poür les

fem;mes, mouton quand iI: es~ pris, etc'.\ se
carre dal1s son mantean que 'releve

L
la poiiüepr

d'une épée démesurée ; le coil etranglé"dans .
une fraisé a plusieurs étages ;aux jambes, des' . ',­
jarretieres fermées' par une' botle de raves"
alfusion il ce 'que le populaire 'croyaÚétre la
,l1ou.rr~türe exclusive de 'ces hidalgos: c. .'

«' Je suis l'espouvanÚlÍl des braves 'd'ela terre,
Toutes les nations fléchissent soubs ma loy ; .'

,. Jene veux point la paix,je n'aime que la guerre
. Et Mars n'est point vail~ant,s'il n~l'estcommemoy!,:.;\~

D



,'A le'voir, o~, sentque ceerocodile',': pOl,lr- ,
fendeu~>de r()nd~ches - ce sont les épithetes'>"
usité'cs, .-:.-: est pretil se reLournersur votis et
ir vous décocher _d'tl'n.e voix -terrible quelqúe~

stupéfi~nt~ rodomonLade, '-co~me' cel1~-ci'::

« J~ jure Dilm,.vÚain,' si je te ,vois 1~, de té donner '
tel coupavec ce'baston que je te ferai entrer sixpieds

,dedalls la terre, tel1emen t qu'il né resterárieri de toi
hors d'iéelle que ton bras droit pour m'osterton cha-:
peau,lorsque tu m~ verras passer 1 ,».' " -,

.D'alltre~ cherchent le~ CaUSeS de l'~ntipathie,

régnanteentre -Espagnols, e'tFran<;áis, ,~t n?~
tent' curieusement leurs coútrariétés -d'hu-,

, , meurs, ~oI~me le docteur cádos García,¡ra~~t '
, leJivre'publié a P~ris, en'1617, 'peu"-:,~preS l'e' "

premier mariáge espagnol, ~~'t quí s'lntitule ,:
L opp'osition, el _la conjonction -des deux, grand~'

, luminaires du monde, reuvre :plaisanteet cllrieits~,

ou l'on traite de: l'heureusé alliance ,de la Frani::e "
, ,et' de I'Esp.,agne, el de l'antipathiedes Espagnols

et des -Fran~ais 2. ' ",

, 1.' Rodo~n~Ultadascaslellana'~,.recopiladas de los COÚ1~ ,

, mentarios de' los muy aspanlosos, terribles e inYisibles
Capitanes, ]J:[etamoros, Cl'ocodillo y Rajabroqueles. -Rouen,',
1637 (en espagnol et en fl'an9ais)., '. .
- 2. En_ fl'all«:ai~ et enespaguol. Le texte castillan-aété.

réimprimé dans l~s Libros de antCzño, t. VII, Madrid, 1877~, ..
Plusieurs' chapitre's de l'opuscule de García out pas.s~ ;;~"
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Les deux' grands luminaires, ce soiltLouis
XIII et Anne d'Ailtriche, dont femariagedoí(
réconcilier les; deux l1uÚOllS rivale's et"atté-'
nuer' en quelque mesure les effets de leuran­
tipathie nature11e. Antipathie qui éclatC dans
tout, al,l point, dit cet auteur, qu'on est fondé
a se d~mander'si les Espagnols sorte~t du ",

, ventre de leur mer~ de la meme fa<;on~que'les'
Fran<;ais. Antipathie áu physiqueet au'mor~L

,LeFran<;ais grand,' blanc,blond ; l'Espagnol
petit, halé', noir; l'un portarit les cheve'ux
longs, l'autre courts-; le premier ayant, le:

~ ln'ol1et grele, quand dum'ollet du second on "
ferait une cuisse ; l'Espagnol' !legmtttiqile,". '

, lent, lourd, triste, pati'ent et retenu ; le Frán­
<;ais' colérlque, prompt, léger, gai; téméraire
e généreux; le Fran<;ais n'estimant les faveu~s

de sa maitressequ'autant qu'e11es sont'con­
uues de ses amis ; l'E~pag~101 ne trouvant rien
de plus doux en amour que le secreto Anti~ -,

'.: .

littéralemeut daus le Discours de 'la contl'l!-riété d'lwmew'$
qui setrouve entre cel'laines nations et singulieremenl entre
lafra1U;oise el l'espagnole, traduit de l'italien de Fabricio'
Campolini, Veronois, Paris, 1636. Campoliui est le pseu~'

'douyme de La Mothe Le Vayer, ce pyrrhonieu qui ré­
sumait, dit.,.\ou, sa doctrine dans ces deuxvers, espaguol~

,'. . ~ , . . . ' . ..' . . ." .

De las cosas mas seguras
La mas segllra es dudar.

, ' ,~

",':" J
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pathie dans la fa~onde"sevétir. Le Fran~ais, '
pour se boutonner, commence par le collet et'
descend a la ceinture; l'Espagnol, au ,rebours" '
fermele bas d'abord et'finit par le collet. S'il :-
est réduit a la nécessité, le Fran~ais vend tout:
manteau, ,pourpoint etch.ausses,hors la che~ ,
mise ; l'Espagnol commence par vendre sa
chemise,gardantjusqu'a l;extrémité safraise, ,
son épée el sa cape. Antipathie da!1s le man- '
ger' el le boi~e. Le Fra:n~áis mange le bouilli '
ávant leroti, l'Espagnoll~rOti avant le bouilli.
Quand il boit, le Fran~ais'met~l'eau. stlr, le ~.

vin; l'Espagnolle vin' sur l'eau., A f~ble, l'UI~

parle sans c~sse, l'autre ne dit mot, et, apres ,
le repas" alors que le premiermarclieetl' se ibra
'démene, le second se repose,' a moins qu'il
ne dorme. El ainsi de suite du reste" du ,
mainti¡en, Ou parler, etc. ,

Que fa,ire a cela? Hn'est au poilvoir de per· ,
so~nede supprimer cette arilipathie qui a son,'
fonclement dans la nature contraire du sol el

des hommes, il ne r~stequ;a la corrigerdans '
la pratique;et a ce ,but doit tendre le mariage
de Louis·et d'Anne. \' . ;-

Cemariage et so'n pendant, celui d'Elisa-'~

beth de Bourbon aveePhilippe IV, nefirent
pas d~sparaitre,.bien entendu, ,!es anden'lÍes ,
causes de discorde el. d~ jalo'usia' entre Espa.. : :
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gilols et'Franc;ais; il en résulta cep~n,dant
quelque détente, un rapprochement tout ~'u' :
moins entre l~ noblesse des deux pays, qui, il,
cette occasion, rivalisa de fine courtoisie el.
d'élégance.

En arrivant en France avec leur infante; le~, >
gentilhomrnes espagnols ne durentpas sé sen~"

tir' dépaysés, c'est qti'en ' effet ,l'engouement
pour les e/wses d'Espagne - sinon pour ses,
'habitants - était álors a son cOlnble dans le
monde denos jolis Gavaliers; randis que l'Es:"
pagne politiqué baiss~itdans notre éstime, .
que ses armées et ses flottes ne nous préoc­
cupaient plus guere, ses modes, en revanché,
faisaient fureur.. L'Espagne gardait enco~e sur ,-;r­
nous la supériorité d'unenation arrivée plÍls
tat aux raffiúements de 'la' civilisation, clle '. '
nous imposait la forme de, ses costumes',,'
comme le ton ~esa littérature. L'air gaJant
qu'on se d'onnait a Paris, labraveríedont se ~",

piquaient nos courtisans, leurs attitudes d~ ..
,fondus d'am~ur, tout cela:- est d'importat~on'"

, espagnole.'Quel élégant se fut refuséet des,
gants de senteur et¡un collet parfumé d'ambre
gris ?Quelle gentille dame se fut coiffée sans '
moustaehes, sans galant et sans apretador, ou eút: "
négligé de faire porLer a l'église un carreau de' _,'
br,oderie d'E~pagnepours'y asseO'ir? Les jeux, :

I i

l'
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de cartes éhlientespagnols : p1'ime,:" quinold,',~,
hombre,. les .danse~ aussi: sarabande j . p'asse..."
caille, sf.guédille~ et júsqu'a I~ cuisine: arbon­
di/les et salpicon figurent e~core'dans les me- .
nus de Louis XIV~: C'est également dans la'
premiere moitiédu xvnC siecle que l'usage du
chocolat pénétra en France1., '

Pour ce qui est de la langue, l'espagnol.'
était" 'incontestablement, beaucoup plus ré-"
paD:du en France et plus cultivé que "Íle l'est
aujourd'hui, par exemple, ,l'anglais, quoique
l'Angleterre nous importe et nouS impose bien
p us de modes ·et d'articles de tOut genre. que
nous n'en recevion$, au xvne siecle, d'Espagne.','
« En France, écritCervantes, 'en, 161i, 'ni
« homme, ni femme ne laisse d'apprendre la '
« langue castillane! ». On l'apprenait certai..;
nement beaucoup: pa'rler ouentendre', au'
moins lecastillan iétaitde hon ton dans:un
cert~in moilde. C'est pour nos gentilshommes
que de páuvres diables d'Espagnols,' réfugiés '
OH de séjour' en France, les Ambrosio de Sa­
lazar, les, Lorenzo de R.obles, les Juan de'

~. Au sujel du gOllt esprignol S011S Louis XIII; liredans
Richeliell et la monarchieabsollle, du vicomle G. d'Avenel, ;'
(Paris, 1884, t. n, p. 1 11 68) les chapitres illtitulés : Dé-
penses et cltarges el La politesse el les salons, '

2;' Persiles J' SigismUnda) livre III, ch. 1~.,
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Luna; ontécrit tantbie~ que mal grammaires,
vocabulaires et dialogue,s. De ce'slivretsde fort,
mince doctrine, et qui valentce que valent nos
« In'anuels de la convers,atibn », les éditions se
multiplient; a peine les libraires peuvel1t.~ils '
suffire aux demandes .. El cornme il arrive tou~ '~

jours dans ce cas, la concurrence ne tarde pas,
anaitre. Au Miroir et S~cl~ets de gram'maire d'Am- ,
brosio de Salazar, un· Franc;ais plus instruit;
César Oudin, oppose et sa Grmnmaire 'et soü
Trésor, qui eurentle plus grand succes;Ia gra'lll-
mairea été re~placéepar d'autrespréférables,'
tundis que le Trésor reste un livre précieux. ,

Mais si ron apprencll'espagnol eli France, ',',.
c'est plutot p~r genre, pour érr'íaill~r la convCr7'lera
salion de motsexotiques'- comme nous faisons .
aujourd'I1ui avec l'anglais - que pour lire des,
livres. Peut-étre nos hispanomanes s'essayent-,
ils a comprendre, certains opuscules, .soi~ "
disantfacétieux, que des Espagnols désmüvrés

_ou' besoigneux publient, á Paris,' dans' leur
langue, cornme la Fameuse et téméraire eom-,
pagnie ae B1'ise-Colol1nes, ou' La mort,' enter~
rement etobseques de ql¿respina. Ma.rauzmaná,
clwtte de Juan Crespo t. En général; ils s'en·· .. ·:
tfennent aux traductiolls. '

1.La famosa y ~eme,.a,.ia compañia de Rompe Colllm- ,
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,Ces traductio~spullulent. Il ya aParis une
, ~éi'ltable agence de' traducteürs., du" casti~lan. '
Tbut ce qui paraitdenouveau a Madr~d,' les'
r~maris su rtout, est immédiatenient expédié en
France. Au 'déballé, unOudifi ou un d'Audi~.

guier,s'en empare et a vite fail de donn~rune

, forme fran~aise aux fruits' de 1'imagination
espagnole; carsi le public n'en saitgu~re as·,
sez long pou,r lire ,facilement 1'rellvre origi­
nale " il tient cepen9.ant a la connaitre' dans

'toute sa fraicheur.' Cer'v~ntes'surtoutala,:'
v·ogue. Qu~nd, ~ur lafhi de sa vi~, en,1~17, il ',',
pub iesori dernier granel roman,1es AvenO:
tUl'es de .Persiles et de Sigismunde, le livre n'a'
pas' plus tat paru á:Madrip, qu;il est répété d ,

a Rari!? dan8 la langúe originale, p'uis traduit,,'
1'année:t1:apres, en fran~ais.Undes p~us jó~is

romans espagnols du xviIO siecle et des "mi~ux
écriLs, ,la Vie de l'écuyer Má~cos de Obregon~ im-:
primé en 1618, est ( apporté de Madr,il au
« sortir de la presse' »' a el'Audiguier, qui en
elépeche laversion en quelques 'máis. ,:

, Romans et nouvelles, vóila ce que l'on'de-:

nas, tradlizida :r acrescefrlada por el capita~ Flegetonte.
Pnris, 1609.- Lamúei,te, entier,'o:r honras de Clu"espina,' "
j-Iarauzmana, gata de Juan Chrespo, en tres cantos dé '
octa~'a rima, intitulados la Gaticida, compuesta por Cintio'

" :frleretisso, Español. Paris, 160~: ' ' ,
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mande avant tout; et encore, dans ce genre,:
accorde-t-on une préférence' marquée aux nou­
velles picaresques, paree qu'elles, sont tres
pres de la réalité, représentent « les aetions _
« eommunes.» et le genre ,de vie particulier des _
Espagnols. S'ils louent rarement le style, la '
composition et les digressions morales de ees
livres, nos auleurs et nos tradueteurs reeOll­
naissent au moins de bonne grace la supério-
rité des Espagnols dans la peinture desrnreurs. ,
eonlemporaines. ~(IIs sont les premiers, dit.
« Sorel, _qui ont faít des romans' vraisel~- , - '
« blables et divertissa~ts1 ». En les lis'ant l'on _
s'amuse et 1'0n demeure dans un in'o'nde réel,
ce qui convient u' qui yeut s'instruire agréa- enera
blement du earaelere el des coutumes d'ulle
nation étrangere.-

Si d'autres livres d'Espagne trouvent aeees
.chez ~o'us, ee ne sont güe're que des pasto-, '
rales, mélées de vers et de prose, qui plaisent-­
paree qué le gellre venu d'Italie s'est aecli-

, maté depuis longten,lps en Franee. On-est cu­
-rieux de eomparer aü Sanuazare et la' Diane
• de Montemayor et l'Arcadie de Lope de Vega.
l\Iais .dll théatre, de ce 'drame dont un peu

1. La Bibliotlteque rraru;oise, París, 16M; 'p. 172. _

, ..
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plus tard lious -allons tant tirer parti,' rien ne
passe,- c'est-a-dire rien n'est traduit. -

-Et pourquoi? C'est d'abord que les Esp~':'

gnols'eux-mernes, júsqu'a la mort de Lope
enviran, en fontassez peu de cas, n'estimant
pas que, horsde l'enceinte du théatr~ et du .
public tres -mélangé qui les écoute avec
r-avissernent, les comedias puissent etre sérieu­
sement goutées ; c'est ensuite que le drarne es':
pagnol est vérita~lementintraduisible~Qu'oIl
s'y prenne comme on voudra, qU"on y em-
ploie ou le vers oti la prose, la version fidefe
d'une comedza: ne m-anque pas de produire en
francais un effet désastreux.' Dans tous les

. . .(

autres g~nres, les défauts les plus s~illants de
ia poésie espagnole, emphase, reche~che,obs~
curité, nous sont sensibles; dans le théatre, ils

- deviennent insupportabfes. Nos grands au­
teurs dramatiques l'ont bien compris, ils ont
vu ce qu'ils pouvaient emprul1ter aux Espa­
gnols et ce qu~il fallait leur laisser. Sujets et ,_

, . situations, tre~ faciles atransporter sur n'iln-"
portequel théatre, voila ce que la cámedia
avait a nous revendre; ce qu'elle ne' pouv~lit
céder en aucun cas, car'nul n'aHrait su qu'en
faire, c'était sU: forme, dont lepay; d'origine
seul s'accornmodait.

La seconde époque du. goút espag~ol- en .
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1., Encare a la fia du xvmC siecle, García de la Huerta '
juge le, Cid de Guillem de Castro: u una menos que· me-
« diana composicion de U)10 de los mns triviales de nuestros
« poetas. '» lIne sait mem~ pas cxactementou est né l'au~

ten!' imité 'par Corncille: ~ parece que nacióell·' Vn- ,
« lencia I (Theatro ltespañol, parte 1a , t J,Madrid, 1785,
p.LXXII). - -

France, au xvn° siecle, es~ touted'imitation,
d'imitation intelligente qui.' sait" créer4es
reuvres plus belles, plus parfaites que les,. ori~
ginaux: le Cid (1636), le Mentelw (1644), l'Es~'

pagne francisée par un poete de génie. Cert~s
l'Espagne garde le mérite de l'invention, que
Corneille a loyalement reconnu et proclamé;
mais 'que, ne doit-elle pas aussi a' de tels
imitateurs? Sans ,parler de l',incomparable,
éCIat 'que ce Cid fran<;ais a jeté sur un héros.
dont la renommée- avait a peine franchi' le.,'
seuil national, sans parler du surcroit' de
gloire que ces grands verssonores' ~t magni­
fiques ont valu a l'Espagne dans toutle monde
civilisé, n'est-ce pas, gráce aCorneille sur- ~'

tout, que dustice 'a cté ren~ue au~ modeles
clont il s'est inspiré et qu'on s'est ~nfin pris a­
adinirer des ceuvres dOl1t les cOl1t~mporains , '"
avaient apeine pressenti la valeur 1,? ,',

Avec Corneille, son frereThomas, Rotrou,'
l\10liere et d'autres ont été se fournir au ma';' ,
gasin, toujours abol1dammentl)OUrVtl, de la

.~

I

L'ESPAGNE ,EN FRANCE.

"

42

iJ
1,
1I
li
!i
1:
q
h
i1
i;
lo'

......... "

.,UiUI

',.'

d



43L'ESPAGNE EN ERANCE.'
J

~Qmedia espagnole. Ce, qu'ils en ont rapp~rté
est de valeurinégale; mais, bonnesoú mé- • '
diocres, ces acq~isitions ont leur prix, elles
inontrent qne le gout espagnoln'a pas été, en
France, seulement lnode passagere, manie
puérile. En élargissant l'horizon de notre litté­
rature eten la guidant dans une voie nou­
vel~e, I'Espagne a formé avec nous une alliance
plu's étroite que celles qui ont pu résulterde
n'importe quel,- pactedefamille; par la elle'~

vraiment pénétré dans notre vie intellectuelle'
et ya Jaissé sa trace.

n deh~rs du théatre,--l'imitation espagnole
a aussi ses adeptes: nos· Sorel, nos Scarron
out traité la uouv~lle-picaresque.~comme l~s- y~. -
les auteurs dram¿(tIques la comedza. Toutefols,:

n il faut" attelldre le XVllIO siecle et Le Sage pour
trouver en ce genre un digne pendantau Cid,

.on veut dire une reuvre de pr"emier niérite, Ol~

.la matiere d'Espagne a été tranformée par le.
.génie ~ran<;ais all point' de 'produir~l'illusion -'
d'une reuvre véritablenlentoriginale.

:Meme dansles lnilieux. plus graves, oú 1'on
fait montre d'érudition ~t de doctrine, EEs­
pagne 'a s~ place;. que-lques-uns de nos lettrés
l'étudient par curiosiLé de savants qui veulent
avoir des informations étendues et. précises .,:
sur tout ce qui se pense et 's'écrit.

~, ..
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Jean Chapelain estle type'ie plu~ cmnplet",, '
de l'espagnolisant docte. Tradticteur du Guz­
man de Alfarache au début de sa carriere, il
avait déja donné, dans ~e travail 'dont il affec":
tait de ne faire aucun cas, despreuves d'un,e-
connaissance solide de la langue et des mreurs.
d'Espagne; ~ette traduction, d'un style ra-

,boteux mais expressif, et les notes qui y ~ont

jointes instruiraient encore aujourd'hui les .,
plus experts. Quelque trente ans' apres, '" en
1662 et 1663, l'auteúr de la Pucelle entretint-
avec Carel de Sainte-Garde, auachéa l'ambas- ..'
sade de l'archeveque d'Embrun pres lacoll'r

.d'Espagne, une correspondance assez suivie.- .
........._~- n y apparait cnmme le conseiller littéraire. ae r'nerpl

ce diplomate, qui entel1dait profiter de son ,
séjour a Madrid pour s'initier 'sérieusement .
aux choses du pays.' Chapelain lui fait un pe-,..
tit cours de littérature, ~ui .désigne les,hoils
auteurs et, en échange de ses conseils,tu'i
pose eles "questions bibliograhiqués, luide-
mande des livres: On voit que le précepteur est .
bien renseigné, qu'il se tient au courant; ses.'
jugéments, en général compétents, penchent
du colé de la sévérité. Chapelain ne pardonne' ,"­
pas aux auleurs espagnols ala mocÍe leur man-
que d'humanités, leur ignorance des AncieIis~

« Il y a quarente ans que je suis éc1airci que cette

, '
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,brave na'tion, .généralementparlant,n'a pas le goust
, d~s beBes lettres' et que, c'est mi prodig~ lorsqu'elle "
, produit 'un s9avant entre mille avec quelque .. idée
de la raison pour lescompositions' justes~ quelque
teinture des beaux-arts et quelque ombre de la sagesse
des Anciens ... Le feu et l'imagination ne lerir manqwmt '
pas, mais e,'est tout .. : Tout leur faít n'est qu'agude-

, zas et encela ils font consister tout le mérite d'uri
escrivain. Des langues anciennes,il ne se p~ut dire
combien ils ies entendent peu.-Enfin je n'en except.e
que quatre ou cinq d'entre. eux qui en ont eu quelque .
teinture. Tout lereste 'ne s9ait ríen et faitvanité de
ne ríen s9avoir. Beaucoup moins ce phénix prétendu,
dont vous me parlés (Lope de Vega) et qui s'est jetté:-
a toutes sortes de poesies, et qui a réussi en toute's
également mal ». ' , .

,n' est plusindulgent pour les historiens': ,'.:
. .,., .' ,", ' ,:" .él"

« Les Castillaris font d'assés raisonnablesnarrations·
~ historiques et d 'assés justes consultations politiques~ "

n Leur Herrera, leur Cabrera, leur Sandoval, leur Go~, '
nial'{se petivent lire mesme pour la langue, cal' pour "

. leur Zurita-el leur Gál'íbai, ,ce sont de bonÉ; greffiel's~

de bonscompilateul's, mais non pas de bons historiens
comme nous .les, désirons ... J'excepte toujours l(mI'
Mariana" qui est un maistre escrivain et pl'esque leur .
seule 'gloire en ce genre ».

, n, goute encore Góngora, dal~s- le genre '~

burlesque~:eelui'ou il a « le plus' excellé· »;':":

il fait qúelque cas aussi d'un poet~ assez.'
'ignoré, Gerónimo Cáncer, ce bel esprit et dont.
,c( les poesies vrayment espagnoles, com~e l~,~.:

. . ... . . '..
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1.. Lettres de lean Chapelain, pub!. par M.Tamizey de .'
Larroque, Paris, 1883, t. II, p. 204, 255, 269, 295 et 318..

'--~ , ". .' ..

· « coplas, les endechas, ont assurément leur
« prix.~, Dans 1'0rdre politique et économiql1e'~ ;
Chapelain pen,se'un peu comme deux siécles "

· plus tol .Robert Gaguin; il.est frappé de la
stérilité de l'Espagne, ill'est surtout de son _.
dépeuplement, causé soit par les découvertes
el les conquetes au nouveau monde, soit par
les guerres européennes et l'entretien denonl-

. breux soldatsou fonctionnaires dans lesdi~·

vers états rattachés a la monarchie espagnole.
Toutes choses do~t ne souffre pas notre pays,_ .'
'qui, « renfermé en luy m'esme et populeuxjus-
«qu'a l'exces, n' est pas sujet aux mesmes inCO!l-
«; véniens et, au lieude'souffrir pa~ la disetf~,

« ne souffre d'ordinaire que parl:ab.onc!.ance»1.
Chapelain mériteencore qu'on le cite id,

pour sa collaboration a la grammaire espa.......
gnole dePort~Royal,qui devait remplacer si­
avantageusement les trava ux des Salazar et'de~
Oudin, auxquels faisaient absolumenf'défaut .
la culture supérieure et les bonnes humanités

. de Lancelot. La' Nouvelle méthode espagnole.

parut en 1660, peu apres le second mariage
espagnol; elle est dédiée. a: Marie-Thérese.

· ' A ce moment il y eut ~n Franc'e une rec~u~.

1:
I
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descencepassagere dúgout espngnol; l'nrri..
·yéede lafil~e dePhilippe IVdevait etr'e Ut;l,

prétexte a00 rapprendre l'espagnol 'qu'onavait
un ,'peu oublié', depuis le otemps de la 'reirte'
Artne. 'Lancelot en profita.' « Ces deux'lan~

, « gues, dit-ilde l'espagnolet au fran<;ais, so~t o
« áujourd'huy les plus estimées des horinestes
« geIU;. '.:. . La joye ou est malntenailt .!a
« France de sevoir unie avee l'Espagne par o
«,le ¡'¡en d'une paix si longtemps soúhaitée et'

o« si heureUseluent concIue, nous faitespérer o.
« que le méhlIigequi' se 00 fera ou' la cour des' o o,: ,..';:;,:;'<'~:'<
« deux na'ti~ns donnera moyen a~x Fran<;~is . ,:-;<,:'",::',

0« ae s'inst~uire plus parfaitement dans la dé-o o
,« licaÚ~sse'de cette belle l.angue 1». 1"Ora

A coté, de Chapelain et de' Lancelot, dans ce.
meme- g oupe d'ér"lldils voués a l'étudede
lalangu,e et de la littérature d'Espagne,·o ~e

place encore' le' pere Bouhours,dont'LaMa~'

nirJredebienpenser dans les o'llvrages d'esp;"it
_ '1, .' • - . • • • • -,' ~ <•., ...•..,. '-"'~ .:-"

('1687) est pleine de' citalions d'auteurs oespa- . ,.",~<'::)~: I

. gllols. n y admire surtout 1\1arial1~, « qui,a~' '., ',\;{~;,';7:

« écrit si poliment 'e~ si purement I'Histoire'
« d'Espagne en latin ~t en 'esp~gnol»,Gr~cia~l," .,',

JUl1T'

, 1. NOllyelle méthode pour apprendl'e facilement el en pez¿ ,
o de tempsla langue espagnole. Paris, 1.660. La dédicace a'

la'Reineest ~ignée deTl'ign,y, pseudonyme de o ~laude ' ,
Láncclot., oo, o

."
.' ,~
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1: La maniere de hien penser dans les ouvrages d'esprit,' "
Paris, 1687, p. 183, 2~3, 357 et 111.:
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inventeur' etlégislateur du' conceptisme;' le
« sublime Gracian », -comme il le nomine,
l'un des écrivains espagnols du xvn° siecle' , ,
qui réussirent l~mieux,~n France dans la
version tres apostillée d'Amelot de-la Hous-,
saie. 'C'est, Bouhours qui nous ,'a conservé une

, plaisante anecdote, bi~n trol,lVée si elle n'est,
pas vraie, touchant Lopede ,Vega. Interr?gé .

, sllr.le sens d'un de ses sonnets par l'évéqüe '
de Belley, Jean-Pierre Camus, le poete espa­
gnol, sans le moins du monde s'?ffenser de la,
qll!3slion, ~( ayant leu et releu, plusieurs fois
« son sonnet, avoua sincerement qu'il ne)' en-,
« tendoit pas luy mesme »; C'est, B?uhours , ,
aussi qlli a recueilli cette belle parole dI iJ ,e:a,
comte de Euensaldaña sur Louis XIV;.Voulant;: ,/
marquer aque~ point le mérite personnel te~

, nait lieu de toutau grand roi et le dispensait
de la royauté, le grave Espagnollaissa tombcr ' '
ces mots : le soóra ser rey, ce qui signifie: « il,
« n'a que faired'étre roi ; iI est roi par-.dessus '
le marché 1 ».'

Les érudits nous eonduis~ntª,ux voyageurs, , '
et par voyageurs il faut entendre, moins des:
gens de qualité voyage~nt po~r, leur_ instruc~



,ti~n ou.l~ur plaisi'r; -.' ils':étaient ,rares 'aeette> ..

époqüe .--.. que des mi~istres ou d~s diplo~
maieset les fonctionl1alres de tout 'o'rdre' qlú .•
forment 'leur ento.urage. Les' grandes'négo-

·ciations éiltre. la . Frailee et·· l'Espagneall.
·xvn°, sÜ~cle:.mar~ages, traités de paix, allian'ces,
obligent, conti~ilellerrient des .Franc;ais de
:marque; grands seignelirs ou grands prélats,
a séjourner plus ou moins" de temps én Es­
pagne; Ces Franc;aís-Ia ou des "personnes' de'

· leur suite observent ce qUl se passe autoúr'
d'eux, notent cequ'ils voient el' c.roient coin~·" ".

rendre du 'pays Otl ilsont a défendre les iil~'

té~éls·de leurmait~e, Quelques-uns, sórtant .'

un peu de leur ~,ole.de diplomatts, écriv~nt'?r¿:f

pour leurs amis et les cur~éux de France de.s .'
relations, des .mémoires pleins de détails pi­
quants', Ces leures circulent,ces,l~émoires:.
se prétent, et un libraire quelconque finit- pqr
les: imprimer; aussi le« Voyage d'Espagne'»

. devient-il presque un genrelittéraire.' . .
Les dangers et les petites m¡"seres que le

voyageur fran<;aisavait á endurer,des qu'il
avaitpassé les ports des Pyrénées, la _sauva:·.,
gerie des habitants. qu'jl rencoiltrait S(lr ~a

route,.les accidents d'une liature apre etvio- .
lente, si éloignée de la. douceur de. la natre, .
l'étrangeté de. certaines coutum~s que: nos~,

.~ .
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.Fran<;ai,s rai11ent unpeu. vite sans en· com~ .
prendre assez l'origirieet les nécessités, la vie :.
aMadrid, les cérémonÍes deja cour, les traite-.'
ments, les préséances, détails imporLants a-cette
époque ou un roi partait en guerre pour un ta~.. '.

- bouret mal placé, les particularités de chaque
province, les splendeurs mieux conservées
alors qú'aujourd'hui de I'Espagne arabe, etc. ;
tout cela' formait un ensemble fort attrayant.

Dire que ces voyageurs nous ont. exacte­
ment 'représenté I'Espagne ·telle qu'elle était,
serait 'quelque peu risqué. Nons les avans'

'sans doute trop crus sur parole, et tels de nos
. essayistes· célebres, plus amoureux ~e'cou- .
. leur locale que de'verité historique, ont abusé
'deleurs narration8. Au contraire, les Es':..
pagnols les ont trop calomniées; qtioique ceux
de nos \'oisins qui connaissent leur histoire
admettent bien, en gros, la _véracité de- ces
récits de voyage 1. Bref, il y a beaucoup plus
ay prendre qu'á y laisser; mais il est bOli de
s'entourer de quelques précautionsetde ne

-tenir pour a,;éré que ce qui peut etre directe­
ment OU indirectement c,ontrolé par le témoi- ­
gnage des indigenes.- L'étranger voit mieux

. , -

1. A. Cánovas del Castillo,' Artes y letras, Madrid, 1887¡
.p.158.

\ -
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certaineschoses,' mais' ilne. voit pas tout; ai·
Sélnent iI prend l'exceptionpour la. regle el

" est énc1in a dédüire' d'un cas particulier des'
conséquences trop générales. Ces réseryes

faites, on doit recomman.der les.. n~tes de ces~

'voyageurs comme lameilleure introduction
qui se' púisse trouver, a l'étude des livres'es",
pagIiols du xvnO sieCle, si hérissés de difficúl­
tés de ,tout genre. etq~i rebutent par leur

,gout si prononcé de t~rroir. Seulemen.t, il ne '
'faut demander a chacun que ce qu'il est en
mesure de donner; chacun de ces yoyageurs a
sa compétence spéciale'.',

Au conseiller Bertaut 1? attaché a l'ambas-,
- sade du maréchal de Grammont quiallait. tray Gén,
en Espagne« pour le mariage », celui' de, " '
Louis XI avec Marie Thérese, on demandera
'plutot des notions -sur la forme du gouver~

nement, les institutions politiques, certains
_usages ou'traits de mreurs) que) par sa situ~tion'·

d'agent diplomatique, ila pu étudier a 10isir,.
OH bien, a l'occasion"quelques «, el).trevu~s,»...

, 1. Franc,:oisBertaut était' frere de Mmc de Motteville. De
Madrid, le 21 octo'bre 1659, il adressa a.sa sreur une leUre,
dOllt le contenu ré~ond exactementaux pages 2~ ~ 36 de
son JOllrnal duyoyage d'Espagne. ta leUre en question a "­
'été inséréeda~s les Mémoíres de Mmc de Motteville (éd. '
Michaud et Poujoulat, p. 482).

. :
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avec des personnagescélebres. Citons-en une.
assez curieuse .que ce conseiller eut a Val.la:;.
dolid avec le fameuxjésuite Escobar: ' . ,

« J'allay voir le Púe Escobar, q~e j'entretins long-.'
temps sur la Th~ologie Morale, qui a fait tant de bruiL .
11 s'étonnoit qu'on s'en formalisoit en FraüceJ disallt
que de n'estoient pas ses opinions qu'il avoit mises dans
celivre, .mais ceHes de tous les casuiste3 d'Espagne 'et
d'!talie. 11 me parüt un fort bon homme, ágéenvi­
ron de cinquante-quatre a.' cinquante-:-cinq anSa .Je dis-~ .
putay c~ntre luy sur la question de 1'homicide et des
autres qui sont dans les.Lettres du Provincial, et il ne '
me rendit point d 'autres raison'3 de ses niaximes~ si-, .
non qu'il y avoit des docteurs ericore plus relaschez
que luy. Comme il n'avoit pas veu ces Lettres dont je
viensde parler, je luy promis de luyen envayer de
France et de parler aux libraires de Lyon_qui impriment
ses reuvres et dont il 'estoit pas satisfait; cal' il n'y a
point d'imprimeurs en Espagne assez forts p~mr entr.e­
prenare de grands ouvrages, qu'ils envoyent tous im- ,'.
primer a Lyon ou a Anvers. 11 me dit qu'ils luy ini- '
prÍl,?oient huit tomes in'-folio de sa Theologie Morale; ,
et que ce que 1'on en'avoit veu .n'estoit qu'unepetite
Soinme qui ne contenoit pas sesopinions, mais ceBes
des autres; qu'il avoit fait aussl six volum~s sur la
Sainte Escriture, et qu'il avoit fait ma¡'ché a'ce~t é~us

pour chaque volume. Je fus tout étonné que cet homme
quifait tant de bruit en 'France, en fi~tsi peu en son"
pays I OU a peine le connoist-on 1• » ,

. 1. jOllrnal du yoyage d'Espagne, contenant une descrip- ,
tion (Ol't exacte d~ ses I'oyallmes el de ses' principales yllles,·'
Paris, 1669, p. 194.

.: .
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,Voilá un' Escobar bien bo'nhomm'e: en effet,
,tresdifférent, 'on le voit, deceluiqui, depuis
Pascal, a cours en France, ~)ll ce nomest de-'
venu synonyrne d'hornme fourbe, qui use de
réticences et defaux-fuyants., Et n'est·il pas
intéressantaussi de con:stater par un aveu, dont

,lá sincérit~ ne saurait etre suspectée, ,com­
bi~n l'Espagne était alors herniétiquerdent fer...
lnée,a toute idée, exo,tique? Cet Escobar, dont
alors, en 1660, la France enti~re saitle nom, '
n'a jamais el1tendu parler des Provinciales, pa- .
rues troisans auparavant et oú sa doctrine
rait presque tou's les frais du persiflage de
Pascal ? Avec un flegme admirable el qüe ,ne
trouble nullement l'annonce d'un livre Ou il

.est si viveinent pris aparLié,- il ne'pense qu'a '
continuer sa Théologie rriorale en huit volnrnes

, in-folio, et, quand il cáuse av~c ~ln Fran<;ais, ,
c'est pour obtenir de lui'qll'íl reconnnande ses
ouvrages aux libraires, de Lyoil ! I

~ D'unautre auteur célebre, Pedro Calderon
,de la Barc~, le co~seiller Berta~t .::- <¡ui lui
rendít visite au mois de décembre 1659.~

ne nous dit que quelques mots médiocrem~nt'
flatteurs. «, A sa conversation je vis qu'il 'ne
C( s<;avo~t pas. grand'chose, quoy qu'il soit déja

,,«tolÍt blanco Nous disputasmes un pen sur
« les regles dé la Drarnatique,' qu'ils ne

l'
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•.«( connoissent point en cepays la, et dont ils se .
« moqu{mt }). PrévenllS contre le théatre espa~'

'gnol par leur éducationet par cequ'ils avaient, ,.
°pu voir de ce théatre -en France, oú les 'co.;,
Inédiens espagnols appelés par les reines ' ...,.
Anne et 1\1arie-Thérese n'eurent/jamais aUcun
succes, nos Fran~~lis n' étaient pas en état de
sentir fes' beautés réelles du drame caldéro-
nien, de faire abstraction 'des défauts de' style o'
et de compositionp9ur s'attacher seulement'
'aux trouvailles ingénieuses, aux idées élevées '. "
oúprofondes de ces drames espagnols. o

A la femme voyageuse,á la comtessed 'Aul- ,,'o"
noy\ ou bien a la marquise de VilIars:2,dont
les lettres, charmantes de naturel et de finesse~

.pourraient ,étre signées souvent par Mme de
Sévigné, on demandera, par exemple, de
,nous transporter dans J'intimitéde la femme
espagnole; autant dú moins que les mreurs
encore a demi orientales du pays permetten~

metne aux autres femIDes de s'y il1trodúire;o
on lui demandera de. 110US expliquer les dé­
tails de la v~ 'doí~estiqueou mondaine, les

1. Relatioll du yoyage d'E;paglle, Paris, 1691, 3voi. La
llouvelle éditiOll donnée par Mme Carey (Paris, 1874) e~t

'. peu correcte.
2. Lettres de Madame de Villars a Madame de COlt­

langes, llom'elle édition par A, Courtois, Paris, 1868..

lo."
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'galanteries du Palais.M~e 'd'Aulnoy a enlevé
, quelque 'erédit', a ses impressions"de voyage
, 'par;sa. íacheuse" inanie 'de' meler au ,: récií.

de chosesv~lesetvécues des fantaisies roma- "
nesques,'qui out pu plaire aux con.temporains '
lnais qui.,maintenantnous ennuient fórt' et

··nbus gatentle livre. On n'e.st pas impunément,
.auteur de contes de fées. Ici donc~il convienf
de se tenir plus .en garde contre certains dé­
bordement.s d'imagin~tion,de lire entre' les'
lignes et de ramener' certaines peintures trop .:

. viYe~ el trop chargées a un ton plus, discreto
, ;' D'autres voyageurs ont d'autres curiosités: '
Tel scrute les bas-fonds de la société, tel re­
cherche ,les' divertissements et les fetf1s, ~om-_ ¿,ye
~ats de. taureaux, 'prestation QU serment de ' ,
fidélité allX héritiers de la. couronne, l'une

- de's plusimposantes cérémonies royales, et,
en meme temps, p~ur' pénétrer.plusa'Tant

;. dans)'ame du pays, accumule 'des notes « sur
. « les provel'bes,lesmceurs, les lnaximes·et:·
« le génie de la nation espagnole », comine'"
l'auteur de Mémoires éw~ieux envoyés'de Mad,1'id
et imprimés en 1670,qui doit etreCarel de
Sainte-Gar~e,cedip10matecorrespondant de
Chapelain 1. -
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.Te~minons le xvne
, ~ieCle par un écrivain ..

iIlustre, que la nalure de ses reuvres et"~a

carriere rattachent immédia'teinent aux diplo'~

'. mates dont iI vient d'elre parlé.
·Saint-Simon, chrol1ologiquement, 'uppartient,

au siecle súivant; il est morl apres MOlites~ ..
quieu, en 1755, e! son am~assade d'Espagnc .
date de 1721. Néanmoins, par toutes les ten-
dances de son esprit, il est bien encore du xvnO

, ,

ilen est srlrtout dans ce qui eoncerne l'Es-'
pagne. Sa maniere de comprendre et de juger.'
soit les institutions de ce pays soit legé~ie de'
ses habitants, ses interminables dissertations . 'c,

'nohiliaires, ses minutieuses recherches sllr
l'étiqueúe et le céréinonial Hons ramenént,enreh; .

-arriere, aune époque óú l'esprit philosophiquc '
n'avait pas encore renversé beaucoup d'idoles
que Saint-Simon révere profondément.

Sans douteSaint-Simonn'admire pas tout de'
. I'Espagne, - on ne pouvait attendre cela d'un
tel homme, - mais il Conserve encore une s~~,

crete sympathie POUf les grandes allllresde
ecUe nation déchue.. La morgue. espagnole

_,' cOIivenait au fond ace hautain~Qu'on lise plutot
·le lorigchapitre de ses Mémoires sur les grands .
.et les titrés d'Espagne; la il est asonaise. Et'"
comme il se plait ainventorier ~es beaux nóms
sonares, et camIne il se délecte a expliquer et . I

r

rd

,' .. '
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1. .ilfé~lloires, éd. Chéruel, t. XVIII, p. 179,

.a suivre les généalogies des maisons de
, honne,ma~que !1l possede en outreun titre
'sérieux a la 'reconnaissance des Espagnols :
la ,relation de son ambassade, bien plus qu'un'
documentdiplomatique, est l'histoire lncme
de la cour de Philippe Vpe~dant plusieurs
'années.Saint-Simon est le meilleur historien
espagnol d'une'époque extrémement pauvre
en livres etque nous connaitrions mal sans lui.
En :un point cependállt, c~t attatdé a été COlnme
mordu par l'esprit nouveau; on· vent parler
de son jugenient sur l'1nquisition.

(~ Mais qilels paysque ceux d'I~quisition1... l'Inqui­
sition fureUe tout; s'alarmede tout, sévit surtouta"ec

, l~aerniere .attention et cruauté. Elle éteint¡ tout?
, ... instruction, tout fruit, d'étude, toutf lioerté d'~s~ri~,

. aplusreligieusememe el la' plus mesurée. EI~e veut ..
régner etdomine.r sur lesesprits, elle veutrégner· el ,
,domine:,:, s~ns mesure, 'encore moins sans contradiction, .
et sansmeme de plaintes; elleveut une obéissance
aveugle sans .oser réfléchir ni raisonn'er ,sur, rien, ·par
conséquentel1e abhorre touté lumiere, toute scienct'"
tout usage de son esprit; elle ne veut que 1'ignoraí1c~,
et l'ignorance la plus grossiere '; la stupidité dans les
chrétiens est sa qualité favorite el cellequ'elle s'a'p- ,
plique le plus soigneusement d'établir part<?ut, comme
la plus surevoie du- salut, Ja plusessentielle,- parce
qu'el1e'est le fondement leplus solide de son regne et
de la 'traúquillité de sa domination 1 »e' . .
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La tirade est éloquente et d'un i.ihér~Iisme '
tres orthodoxe, mais qui voudraitsouscrire a '
ce jngement si absolu, a un telcrescendo
d'invectives contre une illstitntion qui a eil sa '.
raison d'étre a une ép~que et dans un pay's,
dét~rminés? n est vraimellt trop commbde et
fort déclamatoire de condamner ainsi sanso
réserve, sans tellir comptedll lieu et du tef!lps, ,
tout un syste~e qu~il n'est pas dOllné a cha­
cnn d'étudier dans ses origines etde suivre
dans son dé~.eloppement. La questionn'est
pas du tont de savoir si la tolérance reHgieuse
'est en .soi bonlJ.e ou mauvaise, mais. si 'l'Es~
pagne, a un certain mOlnellt de son"'histoire", ..
a été obligée d'instituer le fameux tribul}al p.ner,~·ú~e

pour parer ade plús grands maux,'et si, en ne
l'instituant pas, elle leseút évités; si elle eut,'

, sans l'In'quisition,' retardé sa déc.adence. A
cela 011 ne répond, pas par' un morcean de

_hravoure. Et puis était-ce bien a Saillt-Simon, ,
a un contemporain de Louis XIV, qu'il appa~-,

tenait de s'élever ·en termes si durs contre
l'intolérance en matlere defoi? Les Protes-

, '

tants cornrne les Janséni'stes frallc;ais venaient
cependant d' éprouver aleurs dépens,' et crue~­
lernent, que penser'par soi-méme, croir'c ;gei()~

sa conscienc'e ~'était guere en Frailce chose
plus aisée qú'en Espaglle.;

....... ,



"Au 'XVIIle'siecle,d~uxc~urants~deux écóles.
D'un coté les,' littérateurs proprement dits,'
ceu~ qui éériventsurtout pour amuser', s'á­
dressent encorea l'Espagne, oú la mine'n'a pas'

.ét~ épuisée. par les ~omanciers et les drama-
'ttirges de l'ltge précédent;· ils y cherchent et
'il~ y trouvent ce qui leur manque leplus:
l'imagination, dessujets, qu'ils pliellt: a·no·s
mmurs, accommod~ntala franc;~lse. De l'autre
c6té, les philósophes.A 'leur avis, l'Espag~le,

pays du fanatisme etdel'ignorance;opprobre
'. desIiatio~s civilisés, ne mérite que le dédain; .
"aussi la maItraitent-ils impitoyablement. .

.Occ'upon~-~ous d'abord des premiers. VIl ,."
norh domine. ce,groupe,celui;1 bien entendu,ray{~éne:

deLe Sage. Le public qui lit sait' en gros' ce

JUl1H\D que Le Sagedoit a rEspagne etcolluuent il a .
interprété l'Espagnechez nous. 'ToU1:cepen-

. " da~t n'est point éclairci et la question'de Gil"
, .' BIas, malgré tant .d'encre dépellsée ,n'a pas

, dit son derniermot, cela par la faute sur-toút
'de l'auteur drt livre, qui ll'a pas i~diquéses ,
emprul1ts, comme un siec1e plus tot Corneille • '

'l'avaitfait il1génúmel1t.
.Les Espagnols,' sans doute, - ceux qu~ ont

au bon sens et quelque il1struction; ~ ne
traiteront.plus Le Sage de simple plagiaire et
nechercheront plus, « poür restituerGil BIas
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1. Sur LeSage, voyc'/. la judícíeuse étud~ de M. F .,Bru­
lletíere, Etudcscritiques sur l'ltistoire de la littératur'e
rrall~aise. T¡:ois'iemc' séric) París, 1887, p. 63 a 120.
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'« aleur patrie », le fameux etintrouvable !na­
nu~critdont notre roman neserait qu'une tra-

, duction libre. lVlais que Gil BIas soit' fait en ­
partie de pieces et de morceaux' espagnols,
c'est ce qui n'est pas nloins sur, encore bien.
que tous n'aient pas ~té jusqu'ici découverts.
D'autres lui appartiennent en propre, eertai-'
nement, et ce ne sont pas lesplüs mauvais.,
Oú se cache done l'original espagnoldes
ce homélies de l'archeveque de Grenade »? On
ne seraitpas faché de le savoi'r. Et quaIid bieI!
meme l'invention chez Le Sage se réduirait ,:a
rien, qu'importe? n faudra toujours lui re,­
connaitre le lnérite de l'agencement de ces
membres ép~rs, la qualité du style', le tour si
aisé de 'la langue, appréciables suntout lors-,
qll'on rapproche Gil BIas de sessources. Le
Sage a dépouillé de ses ,scories leroman pi- '

'caresque, illui a,. enlevé ses loqúes sordides
pour le revétir d'un ,galant habit a la fran-,'
~aise 1.

, Ap.' reste, on n'a pas ici a juger le talent
littéra'ire de Le Snge, mais seulement a sedeo.

'mander avecquelle exnctitude cet au~eu~nou~_

'1
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a·re'np.u l'Espagné qu'il ~nténdai.tpeindre,'celle
de la, pre~iere moitié du :xvno siecle; l'Es~

pagne des L'ermaet des Olivares. Assurément
nous serions núil venus de' conlester la .fidé- ,"
lité·des tabl~auxde Gil BIas et la ressemblance ,­
de sesportraits, puisque les Espagn:ols e'ux-' '

; inemes les proclament et en sont si persuadés "
.qu'ilsont, A cause de cela précisément, re­

o vendiqué la paternité (fü ·livre. Ne nous 'mon-'
, trons donc pas plus séveres que ceux quisont

les meillelirs juges dans leur propre cause~ .
, Si cependant il était perinis d~ risquer' une

o opiÍlion, on ferait observer que l'Espagne <:le
.. Le' age se~ble, sinon plus belleque natü~e,

: an moins plus .aimable; dans le 'caractere d~ (
',héros,comlnecHez les autres' personriagesdn'
, róman, on dé~elequelque chose qui 11'est pas

encore de la sensiblerie, - nou's ,ne somnles"
. ,1 pas a la fin' ni meme aumilieu, du siecle --­

mais qni y confine, et ce quelque, chos~ n'est
pas espagnol,du tonto n y a dans le tempéra-';
ment espagnol, des. catés durs, abrupts, q~e ,
Le Sage n'a pas aper<;nsou' qu'ila volontaire­
ment atlénuéset adoucis.
,_~e Sage,' qui se, partageait ,entre l,e' thé'atre

et le roman, a: tenu aussi a, montrer, avant de
.composer fl.il Bla,s,ce, que ',son talent d'arra~- "

,,geúrsaur~it faire du drame espagnoL D~ .la·'
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1. Le théátre espagnol, etc. Paris,1700. Le recueil est
anonyme.

un' recueil formé, ason avis, des « meilleures
« comédies des plus fameilx auteurs espagnols
« traduites en fran«;ois 1 l>,' Le choix eut pu étre"
plus' heureux, mais il n'y a rien a repreridre·
au systeme de traductionou plULot d'accom­
modation:

« Je ne me suis pas fait une religion de traduil'e ~"

la lettre ; les espagnols ont des fa~ons de parlerque
l'on ,ne me blamera pas 'd'avoir changées. Tantostce·
sont des figures outrées, qui fo~t un galimatias de~

termes pompeux de ciel, de soleil et d 'anrOre ; et tantost
ce sont des saillies du Capitan Mat~more, des mouve-:

.-..-_ments rodomonts, ql,li ne lais~ent pas veritablem~nt
d 'avoir q,e la' grandeur et de léi force, mais qui sont

:.&.. trop opposés a nos usages pour' pouvoir etregoútés
de's Frah~ois.J"'ay donc adouci tout ce qui,m'a paru

.trop rude; mais je n'ay,pas travesti mes acteurs a l~

Fran~oise, comme de celebres auteurs 'qui en- on~ fait ..
de El" ste et des Clitandre da~s qúelques piecesespa­
gnoles qui ontestérepresentées sur notreTheatre. J'en
ay rait de~ Rodrigue el des D. Diegue, qu'on recon-.' '

, noitra toujours a leur maniere de penser et de parlel~, .
pour estre nez sous un autre ciel que le nostre.»

Parfaitement pensé.· Nul n'a rni~ux vu· ni
. dit ce qui peut étré sauvé de la comedia espa-:
gnole dans une version fran«;aise. RemaIiier'
le style, garder les. rnreurs: voila la reeette,.

I
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Que nel'a-t-on suivie,.,au lien de s'astreindre."
:il des t~ductions littérales qui fatiguent et

dégoutent le leCteur, bien loinde le. gagner a
•... l'étude-des origiiiaux. . "

Une. autre Espagne, dont on n'a pas parlé
.encore et quiavait cours déjil dansnotre liué­
rature du xvne siecle, est l'Espagne ar'abe,
non pas ceBe du haut moyen age, trop rude
et trop sauvage pour plaire iJ. notre. société .
polie, mais ceBe des derniers temps de Gre-'
·nade; l'Espa'gne des rivalités el" galanteries
des Zegris et des Abencerrages .. Cette Es-

.'pagne.;.la ~releve en grande p'artie d'un li~re'

. charmantde la findu XVl° siecle, les Guerres·
'.. '. civiles de Grenade, 'de GinésRerez de Hita. Tout
'.. :~' a,litant que l'Amadis, "ce roman historique~, car

'c'est le nOm qui convie'nlle mieuxa l'reuvre
· de Hita, u servl de modele a n~s romanE; hé~
rOlco-galants 'de la fin du xvn° siecle: l'AI- .

'mahidedeMello de Scudéry (1660), la Zayde ,de
· l\fmo, de Lafayette (1670), pour ne citer que les
plus conilus, ne sont guere' quedes varia­
tions sur'le theme du vieux conteur espa~;

gnol,'. '. .' ,
>Cette 'chevalerié raffinée, aux sentiments':

0-' ",

1~ Ph. H.:Korting, G~schicht~ des franzosischen Rom~n's
.. imXVIl Jalu'huridert) Leipzig, 1885, t. 1, p; 443 et 474.' .



,gala~tsét lendrés,'phí~ ene:oreau'
vant et memeaú 'nbtre ;' elle se contiIíue

, úne série de nouvelles~'dontonpeut nnOT'.r-n.oT'

'"les titres, rien que les litres," dans ,la Bz'hlio­
t~eque 'll1~iverselle des rornans; e'est tout~ l'.auen~

, , 'lion que méritent ces insipides délayages.' ,
ne se souvient plus aujourd 'lllii que' du G01~-'::

zalve 'de Cordoue de Florián, cehon Florial}'"
qui, nalvement, ahrege le Don' Quichottesous'
prétexte'd'en effacer les taches;on lit ",'

:' le Dernier AbenceraiJe, dernier, r~jeton de
, famille, a tous égards. Comine uilé,

~-.-- sur le p'~ini de s'éteiIidre et qui brille'
qlles secorides d'ullincomparable,. 'éclat;:' l~ .
roman grenadin, ravivé~ un~'nstant par ,le 'gé'."
nie deChateaubriand, ,est retombé apres ,lui';'
dans le gouffre pr6f6rid des 'genres a jamais
clémodés. ' ," , , ' . ,

, Revenons lnaintenarit' aux philosophe~.
, , n'est pas d'eux que ,nousá~ons a atten~re ni'

une vraie connaissance, de l'Espagne nÍ de's
, " vues justes- sur)eshommes et lesehoses
':." la nation voisine. Détracteurs systématiques,

'le, plus souvent tres superficiels el mern~'

-ignorants, ils frappent sur lá pauvre
acoups re<;loublés~Riende ce pays nelrouve
grace a leurs"yeux ,:ni les )ettres~, ni' les,

. ,sci~nces, ni les arts, ni le 'cornmerce ou



, .cllJstrie,qui 'n'y' '~a'uraient- prospér~~~' to~jou,~s
e~,: b.ie~·:en'tendup~úr ca:use. d'Inquisitiol.1;'de-,:
pré(res et demoines. .. .'
- Ces'jugeinents~- olIse n'iclÍe, il esty'~ai;~a:::;,"

"et la qnelque parcelle de vél'ité, ont eu un effe(." .
, ~ésast~eux.Absolus,commedes· axiomes" pro.' .' .
. !10ncés ~d'un' petit t()l1b~efet qui l1'admet
"'de'<réplique,'!,evetu~ souvent .de' la fOflne lá
.pluslég~r~' ét la plus' spirituelle, il~ ont ,faii,'
.fortllne,ils ónt' été' accueillis .avec emlnesse-:-'"

'~,' lnent "par' ia' grande masse'" du' priblic ' qui
, n'aime pa's á penser .etveut des idées"
. faites ; des expre~sions'.piquantes',,ou des.
¡¡nages pi to~esques qui lui résument ce qu'il '

'. n'a cure, d'approfondir.~ , " , '., -, ,¡:: .~t>r
.... iI 'iJ.'e'"st "pas'tres co~~ode d'avoir rais~l1

c-ontn~ ·Mont~s'q-uieu·et·.Voltaire',; d'habitllde
': es rieursse' mettent- dele~r c.oté:o~'~réfute

.···.~vec 'pluson lnoins de cl~ance~ d~'succes
.~ gros'livre, "on' ,ne' réfutepas' une lettre per-",'

sane."Or, nos philosophes ont'crayonné 'en':
quelques traits' une Espagne etde~Es,pagnols'

", qui, aujourd'hu:i encore, 110US obsedent etdol1t·
,'nousuvonsAe la peine' anousdéfair~. Aüilorr{
',.d'Espagnol, impossible, á ,un FraiH;ais;.c¡úél ...

:. qu'il soit, de ne pas voi~t~ut d'abordun homme.-~< '
armé d'une gl.Iitare,se chauffant au soleil ou'

'.' fr~donnant sous lagrilled"une' feneti'e .. On :'
5
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nenous Mera pas facilernent cet .Espagnol-l á
de l~ ' t~ le : C'estTa faule 'de' Montesquieu .,
Comment oublier ces petites phrases acérées .
et imoqueuses , qui, une ' fois log ées dans . la ',
mémoíre, n'en sortent plus ; . .:

1. Lettres persanes,nD LXXVIII:

« iIs sont les premiers hornmes ciu monde pour' mou- ' "
rir dé langueur sous la fenétre de leurs maitresses, eL ,
to~t Espagnol qui n'est pasenrhumé ne saurait passer

. pourgalant. Ils sont prerni érement dévots, et secon:: ,.. .
dement jaloux. Ils se garderont bien d'exposer leurs.
femmes aux entreprises d'un soldat criblé de coups, .:

. . ou d'un magistral. décrépit ; mais ils . les enfermeront:
avec un novice fervent qui baisse les yeux, 'ou un ro- " ,
buste franciscilin qui leséleve ... Les Espagnolsqu'on o::,. ;.'.
ne bruie Iias par'aissent si attachés al'inquisition qu'il ;:, .

. d) 1< ~r'I .' h ~ r .a l' 1 I " h r -iV ' r e'''lDi''ClJltoy aurait ~ a mauvaise um éur e a eur oter. .. ;o .p us : '......, n .......

'poÍlr rez trouver de l'esprit et du bon sens chez les Es- ,..:,
' . pagnols ;mais n'en cherchez point dans leurs livres.

mUVoyez une de leurs biblioth éques.Jes romans d'un cóté :
etles scolastiques de l'autre,: vous diriez que les par~ .. '
ties en ont été faites et le tout rassemblé par quelque
ennemi secret de la raison humaine, . ,

« Leseul de leurs Iivresqui soit bon est celui
fait voir le ridicule de tous les autres t »•

.Tel qu'il aMé fixé par ce léger búrin,"ie ~:
. type espagnolde Montesquieu résistera a tout ....
en France ; il ne lui manquera que d'étre com-'
plété plus tard par celui dont nos romantiques

. ~...

. , .

, ...

. ~, .

" ; .:. "




